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SOMMES-NOUS  LIBRES , 


O U 


NE  LE  SOMMES-NOUS  PAS? 


Si  nous  fommes  libres , nous  pouvons  parler, 

\ 

Si  nous  ne  fommes  pas  libres , il  faut  le 

devenir. 


La  première  des  loix  , est  de  respecter  les  louru 
La  rigueur  des  cbâtimens  n’est  qu’une  vaine  res-» 
source  imaginée  par  des  petits  esprits , pour  substi-* 
^uerla  terreur  à ce  respect  qu’ils  ne  peuvent  obterûr.i 
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il  Parïsf  ’ctez  totts  IcS  marchands  de  nouveautés, 
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Sommes-nous  libres 


O U 


NE  le  sommes-nous  . PAS  ^ 

'Si  nous  Jommcs  libres^  nous  pouvons  parler. 

Si  nous  ne  fomfees  pas  libres , il  fane  le  devenir  ; 
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Après  les  vaines  difpute«  de  religion  ^ les 
fédidons  inudles  de  la  ligue  Sc  de  la  fronde, 
la  France  étai.f  retombée  dans  cet  état  d’abat- 
t,emenc  d où  l’excès  des  malheurs  pouvait  feul 
la  tirer.  Le  lang  avait  coulé  a grands  flots  avant 
& depuis  la'  rév(^âtion  de  Tédit  de  Nantes , 
& ce  fang  précieux  avait  été  verfé  fans  opérer 
le  bonheur  du  peuple^  on  ne  voyait  plus , il  eft 
vrai,  le  monftre  féodal,  élever  ses  mille  têtes, 
& avilir  la  nation*  mais  la  puilTance  plus  con- 
centrée, était  toute  entière  confiée  à une  cour 
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corrompue.  Les  minlftres  fe  livraient  impuné- 
ment à tous  les  excès  j celui  qui  ofait  fe  dire 
U fouvcrain  du  pzuplc  y exerçait  fon  tyrannique 
pouvoir  J 5c  prétendait  infoiemment  que  ce  pouj 
voir  venait  de  dieu  \ les  princes  5c  les  cour-' 
tifans  engrailfès  des  fueurs  du  pauvre,  épui- 
faient  encore  les  tréCors  de  la  cour,  êc  con- 
tradoient  la  dette  immenfe  à laquelle  nous  avons 
du  le  commencement  de  la  révolution.  Là,  phi- 
loîopbie  iiaifTante  était  étouffée  ^ ^dire  la  vérité 
était  un  crime  ^ 5c  Ton  répondait  aux  immor- 
tels principes  de  la  liberté  par  une  captivité 
perpétuelle  ou  par  des  affalLuats  juridiques. 
Enfin  le  voile  a été  déchiré,  5c  le  peuple  a p- 
pri$  fièrement  fes  droits.  Sa  fo|^veraineté  a été 
proclamée  folemnellement,  la  république  a été 
fondée,  5c  le  gouvernement  repréfentatif , feul 
praticable  dans  un  grand  état,  a été  établi.  Les 
députés  d’un  peuple  .libre  ont  été  chargés  de 
lui  donner  des  îoix. 

Ne  jamais  attenter  aux  droits  imprefcrrptibîes 
de  riiomme  , a du  être  leur  premier  ferment  j 
établir  des  infUcutions  qui  puffent  comprimer 
le  gouvernement  5c  favorifer  les  membres  de 
la  cité  a du  être  leur  premier  devoir  \ faire  le 
bonheur  d’une  grande  nation  # a du  être  le  voeu 
le  plus  doux  de  leurs  cœurs. 

Le  peuple  Français  était  esclave  depuis  douze 
fiècles^  fon  éducanon  était  vicieufe  , fes  mœurs 
corrompues  ; il  fallait  le  readre  véritablemenr 
libre  , il  fallait  établir  une  inftruétion  qui  don- 
nât â fes  enfans  les  vertus  républicaines  , il 


fallait  régénérer  les  mœurs  par  l’exemple  &c  la 
pcrfuasion  , ôc  non  à la  manière  de  Chaumette 
par  les  vexations  ôc  les  injuftices.  I.e  peuple 
Frincais  n’a?ait  jamais  eu  qu’une  obéiiîance  ler- 
vile  ; il  fallait  le  rendre  indépendant,  fansle  faire 
dércnîr  licentieux , ôc  ne  lui  infpirer  du  rc-fped: 
que  pour  des  loix  fanéfionnées  par  lui -même. 
Les  finances  avaient  été  dilapidées  de  la  ma- 
nière la  plus  fcandrileufe , le  pauvre  avait  été 
écrafé  fous  le  poids  des  impôts  arbitraires  ^ il 
fallait  établir  un  nouveau  lÿlième  de  finance, 
^ payer  les  depenfes  de  la  république  avec  les 
fonds  provenant  du  domaine  de  l’état , appelé 
par  les  anciens  aranum.  : la  république  pouvait 
ainfi  folder  fes  nombreufes  arméss , & favorifer 
les  progrès  des  fcieiices  Sc  des  arts,  fans  s’a- 
breuver du  fang  du  peuple.  Tels  étaient  les  de- 
voirs que  s’étaient,  impofés  les  repréfentans  du 
foiivcrain  en  commençant  leurs  aiigulles  fonc- 
tions*  Le  désir  de  remplir  ces  devoirs  a exiflé 
dans  leurs  cœurs  , je  n’en  doute  pas.  I/ont  ils^ 
pu  ? Le  peuvent  - ils  dans  ce  moment  ? VcilL 
le^  qneftions  que  je  vais  difcurer. 

Quand  un  état  eft  boulverfé  par  un  chan- 
gement fiibit , les  ambitieux  s’empai'ent  prefque: 
toujours  du  pouvoir.  Les  citoyens,  délivrés  tout 
a coup  du  joug  de- l’efclavage,  se  croient  tous 
des  Jegiuateurs.  Chacun  vent  donner  im  plan., 
de  conflitiition  ^ les  idéss  les  plus  abfurdcs 
obtiennenr  le  fufrage  populaire  par  léur  fingu- 
îarité.  C eft  alors  cjue  le  fcélérat  adroit  prof  re 
des  pafuons  des  patriotes  aveuglés..  Il  les  fait  . 
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agir  en  tous  fens  pour  parvenir  â fon  bur. 

"J  antôt  ami  des  fyftémes  exagérés  , ranrôr  par- 
tifan  des  mefures  infufîirantes , il  profite  fecre- 
ternent  des  erreurs  de  fes  concitoyens  j 6c 
s’élève  peu  a peu  à la  puifTance  fuprème  ^ lou-, 
vent  aulu  affreute  à la  tribune  que  fur  le  trône. 
Le  peuple  égaré  s’enthoufiafme  pour  un  homme  ; 
fa  p opularité  excefîive  effraye  les  légifîateurs  ^ 
rauùorirc  fe  concentre  . & la  terreur  s’établit. 
Les  ambitieux  ne  paraiLent  qu’un  moment  dans 
le  vafte  champ  de  l’intrigue  , 6c  plus  leur  fuc- 
ceflion  eft  rapide  , plus  lé  gouvernement  eft 
vicieux.  Après  plulieurs  fanions , la  juftice  6c 
la  vertu  reprennent  quelquefois  leur  empire  •, 
c’eft  l’orfque  le  peuple  lafle  de  diviiicns  6c  inL 
truit  par  fes  erreurs  , cefTe  enfin  d’élever  les 
hommes  pour  ne  s’attacher  qu’aux  principes  ^ 
c’efi:  lorfque  les  légiflateurs  fecouent  le  joug  de 
la  crainte  , 6c  reconnaifient  que  sLs  imprim.ent 
la  terreur  aux  citoyens , ils  en  font  frappés  eux 
mêmes  les  premiers.  Les  repréfentans  du  peu- 
ple n’ont  donc  pu  fauver  leur  patrie  des  cala- 
mités inséparables  d’une  grande  révolution.  Le 
moment  eft-il  venu  de  rendre  au  peuple  le  bon- 
heur 5 et  la  liberté  ? C’efi  ce  qi>e  je  vais 
examiner. 

Après  plulieurs  faétions  laccellîves  6c  défaf-, 
treufes  , une  feule  avait  fjrnagé  fur  la  mer  de 
l’opinion.  Le  dcfporifme  paraiffrit  inébranlable  , 
<5t  il  a été  renv^iTé  ; tout  était  difpofe  pour- 
airexvir  le  peuple  , 6c  la  rufon  du  penpie  a 
prévalu.  Le  fang  a inondé  le  fol  i rrmcais , err-. 


il  tems  qu’ils  cefîe  de  couler  ? Les  citoyens 
font  inflruits  par  cinq  années  de  révolutions  ;Ies 
continuateurs  du  tyran  n’ont -plus  la  confiance 
de  la  cité  : vainement  oferaient-ils  élever  encore 
une  VOIX  infolente  , vainement  voudraient  - ils 
relever  le  tron^  et  l’échafaud,  le  peuple  les  a 
maudits  , & le  néant  les  reclame.  C^eil:  donc 
dans  ce  moment , que  la  liberté  publique , Sc 
la  liberté  civile  c]ui  en  eft  inféparable  , doivent 
etre  établies  en  France.  Les  moyens  qui  doi- 
vent être  employés  pour  opérer  cette  hcureuf© 
révolution,  vont  être  l’objet  de  ma  difcnfîion. 

T^ans  toute  afîemblée  nationale  la  lumière 
naît  du  choc  des  opinions.  Si  la  liberté  de  parler 
eft  interdite , lé  peuple  ceffe  d’être  écLiré  lûr  fes 
iiitérêts,  Sc  le  champ  eft  ouvert  à l’ambition.  Que 
d’exemples  ne  pourrais-je  pas  citer  pour  appuyer 
ce  principe  qui  ne  peut  être  réfuté  en  politique  ? 
Le  peuple  pourra-t-il  jamais  oublier  que  lorfquc 
Couthon  propofala  loifanguinairedu  iz  prairial, 
fix  des  repréfentans  osèrent  feuls  élever  la  voix 
contre  cet  attentat  aux  droits  facrés  de  l’homme 
aux  principes  de  juflice  confacrés  dans  tous  les 
goiiyernemens.  Pourra-t-il  oublier  que  cet  aéle 
fublime  de  vertu  mérita  à ces  cour.ageux  dépurés 
J lionorable  haine  du  tyran,  & qu’ils  étaient  prof- 
crits  pour  avi>ir  ofé  une  feule  fois  émettre  un  vœu 
libre  dans  le  fein  de  la  convention  ? Pourra-t-il 
oublier  que  des  ' repréfentans  fidèles  ont  été  , 
pendant  un  an , plongés  dans  une  honteufe  Ifu- 
peur  ^ qci  ils  frémifîaient  tous  a rafpecl  de  Rct 
befpierte  , qu’ils  étaient  obligés  de  chercher 
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cîtns  la  nuit , des  afyles  fecrets  pour  fè  dérobei 
à fes  pourfiiites  ? Pourra  t-il  oublier  que  ceux 
qui  ofaient  invoquer  fa  fbuveraineté  inaliénable 
auraient  péri  fur  l’échafaud  ? 

Après  tant  d’exemples  frappans  , le  peuple  ne 
doit-il  pas  demander  à grands^  cris  la  liberté 
iili  mitée  des  opinions  de  fes  repréfentans  ? Si  les, 
menabres  de  la  convention  avaient  joui  d’une 
ombre  de  liberté,  ils  fe  feraient  fans  doute  op- 
pofés  à cette  foule  d’inftitiitions  liberticides  qui 
ont  été  détruites  avec  le  trône  de  Robefpierre. 

Représentans  du  Peuple,  c^'eft  à vous  que, 
je  m’adrelTe’,  c’eft  pour  vous  que  je  parle  j c’ell 
pour  vous  foLîftraire  aux  afTaiîîns  que  vous  crai-. 
gnez  de  punir,  que  j’élève  ma  voix.  Nos  droits 
font  liés  alîx  vôtres  ; & vous  ne  pouvez  être 
opprimés , fans  que  nous  foyons  opprimés  nous- 
mêmes.  L’aiTaiîinat  d’un  repréfentant  vertueux 
eft  un  deuil  pour -la  patrie^  fa  perte  eft  une  ca- 
lamité publique  , fon  fang  réclame  la  vengeance 
de  tous  les  hommes  hbres.  Si  vous  n’étabülfèz 
point  , par  une  loi  immuable  , la"  liberté  de  vos 
opinions , tremblez  ^ les  principes  de  jiidice  que- 
vous  proclamez  aujourd’hui  dans  la  convention  , 
vous  conduiront  à l’échafaud  dans  bx  mois.  Il  eft 
beau  fans  doute  de  mou.vir  pour  fa  patrie  , mais 
une  mort  qui  entraîne  la  perte  de  l’état , eft  ma, 
crime  dans  un  repréfentant  du  peuple.  Confervez- 
vous  donc  pour  ce  neuple  dont  vous  avez  la  con- 
iiance  ^ mettez  enfin  au  nombre  de  vos  devoirs 
Iqs  plus  facrés , de  décréter  votre  fureté^  Si  vous 
3 la  crainte  fera  bientôt  taire  la  vérité  j 


vous  vous  trouverez  abandonnés  par  ce  mêm^ 
peuple  qui  maintenant  vous  foutienc.  Vous  l’avez 
vu  5 depuis  la  révolution  , l’intrigue  a prefque 
toujours  obtenu  la  taveur  populaire  ; déhez-vous  ' 
de  fa  marche  oblique  ^ Ôc  reprenez  le  caraétère 
impofant  que  vous  devez  avoir  li  vous  vous, 
refpeétez  vous- mêmes. 

Quoique  la  minorité  de  convention  fem* 
ble  vouloir  rétablir  lefyftême  odieux  de  Robef- 
pierre  ; j’ofe  le  dire,  les  opinions  de  la  minorité 
doivent  être  refpeétées  (ij.  Le  crime  feul  mérite 
la  vengeance  légale  du  peuple;  la  penfée  Ôc  la 
parole  doivent  être  inviolables.  Le  feul  apologifte 


(i)  En  Angleterre , c’ell-à-dire  , dans  le  gouver- 
nement le  plus  vicieux  , la  minorité  eft  religieu- 
feinent  relpedlée.  Jamais  le  prince  n’ofa  faire  ar- 
rêter les  membres  de  l’oppofirion  : et  on  les  vit 
impunément  dire  les  vérités  les  plus  dures  aux 
agens  du  gouverneinenr  ôc  au  tyran  même.  Tout 
le  monde  fait  qu’en  1769.  fous  le  miniftère  des 
lords  Manüield  Ôc  Bedford  , les  papiers  publics, 
étaient  pleins  des  écrits  véridiques  ôc  énergiques 
de  Junws  , ôc  qu’on  n’oia  ni  inquiéter  l’imprL 
n^eur  de  l'avcrtifj eur^  ni  faire  des  recherches  pour 
découvrir  l’auteur  anonime.  Le  peuple  de  Londres 
eh  auiîi  jaloux  de  les  vains  droits  , que  s’ils  lui 
airuroienc  la  liberté  , le  lord  maire  qui  eft  fou  chef 
marche  prefque  égal  au  roi.  Un  peuple  dont  le 
gouvernement  eft  tyrannique  pourrait -li  donc  le 
vanter  de  parler  plus  libre'meat  qu’un  peuple  de 
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îa  tyrannie  doit  être  puni.  RspouiTez  les  faux- 
raifbnnemens  par  des  raifonnem ens  folides , de 
les  vaines  déclamations  par  des  loix  falucaires. 
L*empire  de  la  raifon  eft  le  feul  qui  doive  exifter 
che*  un  peuple  libre. 

îi  cft  donc  évident  que  la  liberté  des  opinions 
eft  le  feul  moyen  de  faire  connaître  au  peuple 
ce  qui  eft  vrai  y il  eft  donc  prouvé  que  fans  cette 
précieufe  liberté,  le  gouvernement  pafîèrait  aux 
mains  des  inrrigans  Sc  deviendrait  oppreffif  comme 
celui  des  rois  , ou  qui  plus  eft  encore , comme 
celui  de  Robef/ierrc  y il  s’agit  aduellement  de 
Trouver  le  mode  de  garantie,  de  ccr  objet  eft 
alfez  important  pour  mériter  plufteiirs  jours  de 
difeuftion  dans  la  convention  nationale;  je  vou- 
drais que  perfonne  né  put  être  jpourfuivi  pour 
fon  opinion  , à moins  quelle  ne  fut  évidemment 
contre  révolutionnaire  , enéore  faudrait-il  définir 
d’une  manière  très-claire  de  très-précife  ce  qu’on 
entend  par  contre-révolutionnaire  ; liohefpierre  , 
Hébert  , Chaumette  de  tous  les  fcélérats  de  môme 
efpèce  ne  manquaient  pas  d’appeller  ainii  tous 
les  hommes  dont  les  idées  politiques  s’écartaient 
des  leurs  ^ de  cette  déiidmination  ridicule  par 
elle-même,  mais  atroce  par  fes  effets,  alTurait 
î-oujoiirs  un  triomphe  révoltant  aux  impudens 
calomniateurs  qui  ne  ceffaient  de  la  prodiguer. 
Le  même  abus  de  mot  fe  renoiive]! était  d^une 
fa©on  auffi  funefte  , fi  la  loi  à ce  fujet  pouvait 
encore  être  int:^rprétée;  les  légifliteurs  doivent 
donc  s’attacher  àlafimphiier  de  à la  précifer  avec 
Mt  cle  foins  de^i^  méditation  que  le  plus  hablle;^. 


fuppôc  de  la  chicane  falfe  d’ininiles  efn:>rL3  poac 
y trouver  un  double  fens  j il  tant  déclarer  qu’on, 
entend  par  contre-rcvolutionnairexQ  exprnne 
poiitivemeiit  le  dcflein  odieux  de  nous  donner 
un  maître,  ce  qui  excite , d’une  manière  dîrcc?ic. 
à rinfurreélion  contre -la  repréfentation  nationaîe 
les  autorités  conftituées  , & à la  défobéiiïam  e 
aux  loix  exlftantes.  Le  provocateur  au  trouble/ 
efi: , félon  moi , un  grand  criminel , l’on  ne 
fuirait  employer  trop  de  févérité  pour  le  con- 
traindre au  filehce  ou  punir  fcs  provocations. 
Mais  je  ne  penfe  pas  qu’il  faille  ranger  dans  la 
clafTe  des  êtres  punlifables  celui  qui  fait  des  ob* 
fervations  raifonnées  & prudentes  fur  les  décrets  ; 
nous  fcfons  tous  partie  de  l’état , & rien  au  monde 
ne  peut  nous  ôter  le  droit  d’exprimer  notre  pcn- 
fée  fur  ce  qui  nous  paraît  vicieux  ou  contraire  a 
l’intérêt  général  j il  exifte  une  différence  trop 
fenfible  entre  les  obfervations  bien  intentionnées 
de  les  difcoLirs  incendiaires  pour  qu’il  foit  diffi- 
cile de  faire  à ce  fujet  une  loi  clairement  explica- 
tive ; on  honore  le  franc  républicain  qui , bravant 
les  préjugés  établis  ^ vient  en  plein  fénat  dénoncer 
les  vices  du  gouvernement  \ on  méprife , on 
exècre  le  factieux  intrigart  qui  j non  content  de 
défobéir  , s’agite  en  tous  fens  pour  propager 
l’efprit  d’infubordlnation. 

Comment  fe  fait-il  que  des  repré  fen  tan  s cf- 
timables  , défignés  aux  tribunaux  de  fang  par  le 
scélérat  Pvobefpierre,  & qui  allaient  êsrre  viétiaies 
de  l’exécrable  siftême  de  profeription  . aîcnt  pn 
vouloir,  la  confervatioa  du  ^ouvtrnerne’n  rive- 
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latîonnaire  ; ils  ont  déclaré  que  la  terreur  n était 
plus  â l’ordre  du  jour , ôc  cependant  ils  n’ofenr 
changer  un  titre  effrayant  qui  nous  rappelle: 
toutes  lei  horreurs  commifes  fous  le  triumvirat. 
Qu’efl-ce  donc  que  ce  gouvernement  ? fi  il  eft 
établi  fur  les  bafes  de  la  juftice,  il  n eft  pas  ré- 
voludormaire  \ fi  l’équité  n’en  eft  ^as  le  principe, 
c’eft  une  inftdtation  contraire  a l'efprit  de  la 
convention  nationale  & aux  droits  facrés  du 
peuple^  Il  fiut  s’empreffer  de  l’anéantir  ; vaine- 
ment dira-t-on  que  pour  aifurer  la  liberté  d’une 
nation  , il  faut  Taffervir  momentanément  ^ vai- 
nement dira-t-on  que  la  liberté  publique  peut 
exifter  fans  la  liberté  civile.  Ces  maximes  de 
Robefpierre  (i)-  ne  peuvent  être  répétée  que 


(i)  Voyez  le  dlfcours  fur  les  principes  du  gou- 
\ernement  révolutionnaire , fait  au  nom  du  comité 
de  Salut -Public  , le  s riivôfe  de  Pan  deuxième  y 
par  Maximilien  Robefpierre,  t1  y a cette  diffé- 
rence entre  la  liberté  civile  & la  1 iberté  publi- 
que 5 que  la  première  peut  exifter  lans  la  fécondé, 
éz  que  la  liberté  publique  n’eft  qu’un  vain  mot 
fi  elle  n’eft  unie  à la  liberté  civile.  Ole-t-cn. 
bien  employer  les  moyens  dont  un  tyran  s’eft 
fervi  pour  organifer  le  plus  exécrable  defpotiime- 
ec  fl  le  gouvernement  a déjà  é;é  rhiftrument  de 
la  tyrannie,  pour  un  homme  lans  génie,  ne 
peht  - il  pas  encore  le  devenir  dans  des  mains 
plus  habiles  t Kédéchiffez  v donc  bien  légilla- 
teurs  *,  fexpérience  prouve  mille  i'ois  oue  les  au- 
teurs d’une  auterité  mcnftrueule  hniifenc  rou- 
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par  des  ambitieux  comme  iiii  j ils  favent  bien 
les  fcélérats  qn  une  fois  le  defporifme  établi , il 
eft  facile  de  le  confolider  , mais  le  peuple  donc 
ils  voudraient  rellaifir  & tromper  encore  la 
confiance , ne  fe  lailîcra  plus  feduire  par  une 
emphatique  Sc  perfide  exagération , il* réfléchira 
avant  d aimer,  il  tiendra  le  ferment  tant  de 
fois  répété  j de  vivre  libre  ou  de  mourir ^ ôc  le 
premier  jour  ou  l’on  ofera  parler  d*attenter  X 
fes  droits  , sera  un  jour  d’infurredion  générale 
& le  dernier  des  confpirateurs;  mais  non,  cette 
fatale  époque  ne  peut  arriver  ; la  convention 
nationale  cfl:  a la  hauteur  de  fes  obligations  , 
elle  veut  aufli  la  liberté,  elle  faura  la  maintenir; 
des  précautions  exceffivement  prudentes  , mais 
dont  nous  devons  lui  favoir  gré  j rcmpêchens 
fiirement  de  prononcer  entièrement  fou  vœu; 
elle  doute  peut-être  encore  de  l'énergie  de  fes 
partifans  , mais  des  obfervations  plus  exades , 
lui  apprendront  que  le  défit  de  tous  les  répu- 
blicains efl:  entièrement  conforme  au  fien  , 
que  fi  elle  dit  un  feul  mot  , la  France  entière 
fe  lèvera  pour  la  défendre  des  continuateurs 
du  tyran.  Raflurez-vous  légiflateurs  , les  hommes 
du  14  juillet  J du  10  août  ^ du  9 thermidor, 
veillent  encore  à votre  fureté  ; ils  s’étonnent  du 


jours  par  en  être  vidimes.  Dérruifez  les  grands 
pouvoirs  , tous  les  intrigans  frémiront  de  rage 
& vous  lavez  que  la  rage  des  intrigans  actefle  U 
félicité  publique. 
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peu  de  confiance  que  vous  avez  en  leur  patrîô- 
tifme  , & s’il  n’oac  point  encore  anéanti  le 
clùb  qui  s’efforce  de  vous  dominer  / c’cil  qu’ils 
refpedent  les  loix  & qu’ils  attendent  votre  dé- 
ciiion.  Parlez  donc  franchement  aux  français  j 
prononcez:  avec  fermeté  i’arréc  des  coupables  ^ 
de  vous  allez  être  obéis  ; quoi  de  plus  beau  que 
la  réparation  d’une  erreur?  quoi  de  plus  fublime 
qu’un  retour  folemnel  aux  principes  ! Ofez  fubf- 
îimcr  au  gouvernement  révolutionnaire , le  gou- 
vcrneiiient  de  l'équité  \ cette  nouyelie^dénomma- 
tion  fera  venerer  notre  patrie  par  tous  les 
peuples  de  l'U^^'^vers;  elle  rendra  des'  milliers 
d’amis  a. la  révalution le  royalifte  consterné  ^ 
i’imriganr  populaire  perdi\înt  route  efpérance  , 
delà  confiance  publique  renaiffanc  tout^à-coupj 
la  joie  la  plus  vive  fe  peindra  dans  tous  les 
yeux.  Quel  fpePcacle  !..  il  efl:  digne  de  vous .. 
Figurez-vous  ce  grand  changement , ce  passage 
fubit  de  la  terreur  de  de  l’accablement  aux 
îranfportS'  au  délire  de  l’alégreiTe  d’un  fenl 
mot...  oui  d’un  feul  mot  vous  pouvez  opérer 
cette  vivifiante  révolution. ...  & piiilque  vous 
le  pouvez , vous  ne  manquerez  pas  de  le  faire  :. . 
c’eft  alors  que  vous  éprouverez,  vous  nieme,  la 
plus  pure  des  voluptés  ; . . . chacun  de  vos  re- 
gards vous  procurera  la  plus  belle  récompense  ,... 
vous  ne  verrez  par-tout  que  des  heureux. 

Ils  ne  celTent  de  cner  contre  les  libel liftes , ces 
hommes  de  fang  qui  voudraient  conferver  le 
feeptre  de  Robefpierre  , ils  ns  cefient  d’attribuer 
aux  auteurs  anonymes  les  rnalheureufes  divifions 
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^qiii  ont  eu  lieu  depuis  le  9 thermidor.  Oui  , fans 
doute  J nous  avons  delTein  de  divifer  ceux  qui 
veulent  s’unir  pour  nous  alTervir  j nous  l’avons 
fait  5 de  nous  en  fommes  glorieux  j le  foin  qu’on 
apporte  pour  __ cacher  fon  nom  en  publiant 
des  vérités  efl:  encore  une  preuve  que  la  tyrannie 
nous  menace  de  nouveau  j le  peuple  a confervé 
une  (l»«peiir  infpirée  par  les  bourreaux  des  trium- 
virs; on  en  agit  àTégard  des  jacobins  comme  on  en 
agiiToit  fous  l’ancicu  régime  â l’égard  delà  cour. 
C’efl  que  nous  étions  Se  qu’on  veut  encore  nous  ren- 
dre efdaves.  Mais  on  s’efe  lafTé  du  joug  monar- 
chique en  17S9  3 li  convention  Se  le  peuple  fe 
font  aulii  hiles  du  joug  jacobite  , Se  de  même  que 
les  minières  de  Capet  ont  été  punis  corrime  leur 
martre  , de  même  les  continuateurs  de  Robef-, 
pierre  iront  bientôt  le  rejoindre  dans  le  néant. 

Nous  le  répétons  donc  : fi  un  repréfentant  du 
peuple , fl  un  citoyen  peut  éprouver  la  moindre 
crainte  eu  manifcfl:aiit  fes  opinions,  la  chofe  pu- 
blique eft  perdue , Se  le  defpotifme  va  de  nou- 
veau s’or^anifer. 

O • . 

Sommes-nous  libres  ou  ne  le  fommes-nous 
pas  ? Si  nous  fommes  libres , nous  nouvons  par- 
ier ; fl  nous  ne  le  fommes  pas , il  faut  le  devenir. 
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